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LE 
DRESSAGE DES PYGARGUES 
A LA FAUCONNERIE· 
par 
M. P. I!ELIJEI\ 
]. · oHSQl;'oN parle de guerre dalls 
.,J l'air, la pensée humaine se reporLe 
insLinctivement aux aéroplanes, aux 
dirigeables, aux canons anti-aéricns 
et aux mille autres inventions que 
l'homme a imaginées dans son ambi­
tion d' hégémonie sur ses propres frè­
res et dont les résultats sont la des­
trndion de vies humaines et de villes 
entières, avec toute la démoralisation 
et la détresse qui s'ensuit. 
Il y a dans la nature une autre 
guerre aérienne, moins terrible pour 
les hommes, mais aussi terrible pour 
les animaux, une guerre qui se com­
bat sans bombes, sans avions et sans 
canons, mais qui continue depuis des 
s ièc les ,  sans trêve, et dont le mot 
« fin " ne sera jamais écrit; t'est lu 
lullc que les guciriers emplumés cfr 
l'air mènent pour leur existence, en 
:;uivant leur instinct de proie, et qui se 
n:·pète chaque jour f.elon les loi,� 
i1H'xorables du droit du plus fort et du 
saerifire du plus faible. 
Lorsqu" - par une journée chaude 
cl ensoleillée - nous contemplons 
la <'êllnw beauté de la nature et nous 
11011:-0 n:·jouissons au souffle de bonheur 
el <le paix dont semble remplie l'at­
mosphère qui nous entoure, nous ne 
nous doutons pas que ce ciel bleu et 
paisible est aussi le champ de ba-
lai Ile de bien <les êtres, le lieu d 'héca­
Lombe de bien des victimes, oiseaux, 
animaux ou insectes, contre lesquels 
des guerriers bien plus dangereux 
que les hommes sont en perpétuelle 
vedette, des guerriers si puissants, si 
acharnés et si habiles que la défense 
est presque impossible et inutile. 
.-\igles, faucons, hérons et autres san­
guinaires ou rapaces emplumés infes­
tent l'air comme les brigands d'au­
trefois infestaient les routes du monde 
non civilisé. lis tombent sur les petits 
agneaux, sur les lièvres, sur les lapins 
et sur les oiseaux plus petits qu'eux 
comme une bombe d'aéroplane tombe 
sur son objectif, à l'improviste et 
dans l'espace d'une seconde, en em­
portant Jeurs victimes entre des serres 
puissantes vers les hauteurs des bois 
et des rochers, vers leurs nids et leurs 
repaires où la proie ainsi obtenue 
devient l'objet d'un bon repas. 
Il n'est pas difficile, dans certains 
pays où les aigles et les faucons abon­
dent encore - comme dans le Nord 
de l'Ecosse par exemple - d'assister 
parfois, de quelque endroit caché et 
en toute sécurité, à une guerre aé­
rienne entre animaux. Un aigle royal 
qui, comme une flèche, se précipite 
<le 500 mètres au sol pour y attaquer 
un lièvre ou un lap in ou même un 
LE DRESSAGE DES PYGARGUES A LA FAUCONNERIE 405 
écureil est un spectacle poignant que 
l'on n'oublie plus ; un faucon qui 
chasse le long d'un marais des pi­
geons sauvages et qui en attrape un 
en plein vol pour le transporter mou­
rant dans ses gri ffes, est un trag édie 
horrible qui nous laisse bien triste­
ml'nt impressionn(•s. 
l'instinct combatif de ces guerriers de 
l'air et, depuis des siècles et des siè­
cles, il a appris à s'en servir pour son 
propre avantage. 
La fauconnerie - c'est-à-dire l'art 
de maîtriser les oiseaux rapaces en les 
rendant obéissants à la volonté hu­
maine - est presquè aussi vieilli' 
Le Pvgnrgue à tête blanche. - Oise11u emblème des :f:t11h-l lnis. 
· ·men que farouche, peut être utilisé à 111 fnuconncric. 
Pourtant, c'est la nature clic-même 
'lui, en remplissant les rangs de ceux 
qui tombent afin que les plus forts 
puissent survivre - perpétue cette 
izuerre sans fin, pour laquelle il n'y 
n aucun Versailles et aucun Genève. 
L'homnw - qui, dans son instinct 
de conseryalion et de domination, a 
toujours exploi té les forces des ani­
maux en lrs m aîtrisant à son service 
- s'est rendu compte de bonne heure 
ile l'avanta ge qu'il pouvait retirer de 
que l'homme. Elle exislnit déji1 r�11 
Asie il y a quatre mille ans. Les Chi­
nois, les Indous et les Perses la pra­
t i quaient plusieurs siècles avant nol r1· 
i�re. Les Egyptiens s'y exer1·1'.rc11t 
mais les Grecs n'en avaienl 11ue 11111•1-
'lues notions. Les Romains, puis lt•s 
Gaulois el les G ermains, compti�rl'11I 
de nombreux passionnés, dl' n11�11w 
que les Anglo-Saxons, car clll· csl 
très anciennement connue en An­
gleterre . A Londrrs, au xne sii!cle, 
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une grande fauconnerie exislail à 
l'endroit où se trouve aujourd'hui la 
gare de Charing Cross qui - à cette 
époque - était un village entre les 
cités de Londres et de Westminster. 
On vient même de retrouver au Bri­
tish Museum un vieux «code de la 
fauconnerie >> qui révèle l'énorme 
popularité de cette chasse en Angle­
terre ; il contient, par exemple, tout 
un vocabulaire propre à ce sport et 
il indique aussi les droits que, suivant 
leur rang, les personnes des différentes 
classes avaient sur certains oiseaux : 
ainsi un Empereur pouvait chasser 
avec un aigle, un Prince avec un fau­
con, un Comte avec un pèlerin, une 
dame avec un émeril lon et ainsi de 
suite. 
En France, à la Cour, la faucon­
nerie était en grand honneur. Ce 
fut sous Charlemagne que s'institua 
le premier équipage de fauconnerie 
royal. Puis, au Moyen Age, la chasse 
au faueon fut r{�glernentée et la no­
blesse a parmi ses privilèges l'apa­
nage de la chasse au faucon. Char­
les VI crée le titre de Grand Faucon­
nier du Roy. Sous Louis XIII la fau­
eonnerie atteint son apogée et c'est le 
ministre Albert de Luynes qui de­
vient le Grand Fauconnier. Après 
Louis XIII, la fauconnerie subit un 
déclin et l'équipage royal fut détruit 
par la révolution. 
A travers les siècles la fauconnerie 
- menacée par d'autres sports et plus 
tard par la chasse au fusil - devinl 
de moins en moins populaire, mais en 
Angleterre un mouvement s'est des­
siné dans ces dernières années pour 
la rétablir et l'élever aux splendeurs 
du passé: Parmi bien d'autres, un 
naturaliste courageux et passionné, 
En faisant usa�e du capuchon, Je Capitaine Knight 
parvient à dresser J' Aigle à tete blanche et à l'habituer aux caresses et à la voix. 
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le capitaine W. R. 
Knight, s'est consa­
cré, depuis plus de 
dix ans, à entrainer 
à la fauconnerie tou­
tes sortes d'oiseaux 
de proie. En dehors 
des faucons et des 
vautours, de nom­
breux rapaces ont 
pu être dressés à la 
chasse : aigles dorés, 
aigles Bonelli, ger­
fauts, éperviers, cré­
cerelles, voire même 
hyerax et pics-griè­
ches. 
Dernièr e m e n t, à 
l'occasion d'un de ses 
voyages en Amérique, 
le capitaine Knight 
a rapporté de ma­
gnifiques spec1mens 
d'aigles a m é r i c a i n s  
qu'il a p u  - pour 
la première fois au 
monde - dresser à 
la fauconnerie, réali­
sant ainsi un vérita­
ble triomphe de la 
volonté humaine sur 
la force animale. 
Le premier travail de dressage à la fauconnerie c11t réalisé 
en liant les pattes de l'animal avec une attache eourtc et résistante. 
L'aigle amer1cain 
ou Pygargue à tête blanche (Ha­
liaelus le11cocepha/11s L.) - qui se 
différencie de l'aigle royal par sa tête 
romplHcment blanche et les tarses 
incomplacment emplumés - est 
aussi forore 11ue son cousin d'Eu­
rope. Tri•s réfractaire à toute sorte 
de dressage, muni de griffes d'une 
force extraordinaire et d'un bec ro­
buste el pointu dont la blessure est. 
toujours profonde et dangereme, cet 
animal est extrêmement difficile à 
manier el à dresser. 
" Pour vaincre son instinct à se ser­
vir du hN· pour sa dMense et. son 
attaque, me dit le capitnine Knight, 
il a fallu convaincre l'aninrnl 1h� sa 
faiblesse . En introduisant mon doigt 
d ans sa gorge, chaque fois qu'il 011-
vrait son bec pour essayer ile rn 'al­
taquer, et en nwnaÇ,ant ninsi dr 
l 'Houffer, j'ai pu lui apprP111In� q1w 
! 'homme est plus Cori. 1111e lui. C1• 
procéd{� est pour l'aigle une humilia­
tion q ui lui est désagréable, 11u'il 
déteste el q ui, pelil à petit, avec 
beaucoup de patience, Je rend de 
moins en moins enclin à l'attaq ue. 
"J'ai parlé de patience et je dois 
dire que cette vnlu est snboh1mcnt 
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essentielle pour celui qui veut appri­
voiser un oiseau rapace. Patience el 
sang-froid transforment ces ennemis 
héréditaires en amis, alors que mena­
ces et contraintes ne font que les 
rendre plus belliqueux et plus dan­
gereux. Lorsque le pygargue a été 
habitué à une certaine discipline, à un 
usage discret de son bec, il faut aug­
menter sa familiarité avec l'homme, 
re qui est d'autant plus difficile que 
res animaux sont réfractaires par 
nature à toute caresse et même à tout 
rapprochement. Pour cela, un usage 
frèqucnt, mais disnet, de la cagoule 
devient indispensable. Il est surpre­
nant de constater l'effet que la ca­
goule cxcrœ même sur un aigle com­
plf. l e ment sauvage. En lui enlevant 
la vue cc roi d<'s airs devient d'une 
dorilitt) surpren ante ; on peut le ca­
resser comme on veut, le transporter 
où l'on veut et le laisser où l'on veut 
sans crainte de lui voir prendre le vol. 
((Pendant que la tète de l'animal 
est renfermée dans la cagoule il faut 
eommenrer à l'habituer non seule­
ment à la proximité de son maître, 
mais aussi à sa voix et au sifflet con­
ventionnel qui servira plus tard dP 
signe de rappel. lei encore, c'est la 
patience qui gagne la partie et qui, 
petit à petit, transforme 1 'instincL 
sauvage du guerrier en une soumis­
sion plus ou moins complète. Le py­
gargul' n'est point trompeur par na­
ture. Lorsque, - dans son èlat sau­
vage - il n'arrive qu'à blessl'r l'ani­
mal qu'il a gucttf� Pn course ou en 
vol, il 1w s'arrête presque jamais pour 
l'achever et prf>ft'�re sauter tout de suite 
sur un autre en plein essor. C'est un 
sportif qui aime le u fair play >1 ; 
ainsi, lorsqu'il sent la force supérieure 
de son maître, il finit par se sou­
mettre et rarement il pense à se révol­
ter. Une fois qu'il a pris habitude à 
la voix de son maitre, il faut l'habi-
tuer à la foule, aux bruits, aux voix 
différentes afin que son instinct sau­
vage ne se réveille au contact d'un 
entourage différent et plus mouve­
menté. La première fois qu'un de 
mes pygargues entendit le ronflement 
d'un moteur d'automobile et Je cri 
perçant d'un klaxon, il en fut si 
épouvanté que tout son corps se 
dressa, ses ailes se déployèrent comme 
pour se lancer à une attaque, son bec 
s'ouvrit, et ses yeux flamboyèrent 
comme deux phares ; mais en arrê­
tant Je moteur et en approchant l'ani­
mal pour le convaincre qu'il n'y avait 
aucun danger pour lui, il se calma 
rapidement. Il s'habitua même si 
vite aux bruits d'une rue moderne, 
que j'ai pu traverser Londres aver 
deux aigles américains en plein jour 
et en plein trafic, dans une auto 
ouverte, sans le moindre incident.» 
Il fallut plus de six mois à l'entre­
prenant naturaliste pour amener ses 
aigles de l'état sauvage à une relative 
docilité ; et cc fut après ce long stage 
que commença Je patient et pénible 
travail qui devait leur apprendre la 
fauconnerie et en faire des instru­
ments précieux et intéressants de 
rhasse. 
« L orsque le pygargue a perdu sa 
timidité instinctive et s'est habitué 
à connaître parfaitement la voix de 
son maître, ses mouvements et ses 
premiers ordres, le dresseur doit l'ha­
biluer à s'envoler de sur son bras et. 
à lui revenir apn"s avoir parcouru unr 
eertaine distance. Cela s'obtient en 
attachant une ficelle solide aux << jes­
ses n ou petites courroies en cuir qui 
lient les pattes de l'oiseau, en récom­
pensant l'aigle avec quelques bouts 
de viande crue aussitôt qu'il retourne 
sur le bras de l'homme. Ici encore 
c'est la patience qui doit avoir le 
triomphe sur l'instinct. L'aigle ten­
drait à s'échapper, mais la ficelle le 
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rappelle ; plus tard, la ficelle dispa­
raît, mais l'attrait du petit bout de 
viande ramène l'aigle très régulière­
ment à son dresseur. Plus lard encore, 
les petits vols deviendront plus longs ; 
ils auront surtout des buts déter­
minrs en apprenant à l'animal à rap-
piètement dressé; ce qu'on nomme 
«l'affaitage» est terminé, et on peul 
lui permettre de prendre librement le 
vol tout en le rappelant au son du 
sifflet s'il s'éloigne trop ou si l'on 
craint que la poursuite d'un �ibier 
puisse l'amener trop loin. 
L<' h<'<' !'I l<•s srrrrs de )' .\icrl<' américnin sont formidnhlcs: 1'1111im11l 11 ll'ndnrl!'c 11 N°c•n �crvir . "' pour l'nttnquc on pour ln défrns<'. 
porter soi 1. de petits oise:rnx pr{•c{·­
clcmment. dispos{�s sur plal'e, soit. 
mfane des lapins et des écureuils. 
C'est alors que l'instinct de l'oiseau 
de proie se réveillera, mais l'animal 
rsl devenu, il ce moment, un ami de 
l'homme et son plus grand plaisir 
rst relui de lui apporter Je gibier pour 
en recevoir les friandises qui l'at­
tendent. 
<< .\ cc moment l'animal est f'Orn-
((C'est l'Tl tout. c·as IP rnuc·o1111ÏPI' 
-
rondut k c·apit.ai1w l\nii.dil. - qui 
guide l'aiglf' c•ornnw le� 1'.hasseur l{Uiclc� 
son chien ; trc�s rarement un aii,.rlc• 
dressé à la fauconnerie pourrait chnn­
ger de maitre ; sa voix, ses mou,·c·­
ments, ses habitudes lui sont c·o111111s. 
et deviennent un lien pcrso111tr·I cnl.n· 
l'homme et l'animal. Si le• dn�ssal!" 
est bien fait, un pygarguP rwut d<'w­
nir Je plw; g-rand Pt )p plus nobl<- ch�s 
3 
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amis de l'homme, un ami dont l'hom­
me peut se servir comme de tout 
animal domestique, intelligent, actif 
et loyal, un ami qui mettra sans dif­
ficultés ses services à la disposition 
de son maître et qui lui offrira un 
sport dig�e d'empereurs et de rois 
tout en lm permettant de réaliser une 
des plus grandes satisfactions hu­
maines, celle de plier à sa volonté Je 
plus combatif et le plus dangereux des 
guerriers de l'air.» 
